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À PROPOS DE L’AUTEUR


Le Dr Charbonier est médecin anesthésiste réanimateur. Toujours en exercice, il étudie depuis plus de trente ans les expériences vécues au seuil de la mort et est considéré aujourd’hui comme l’un des meilleurs spécialistes mondiaux de ce domaine sensible.

Depuis 2014, il organise des ateliers d’hypnose en France et à l’étranger pour induire chez des participants volontaires des états de conscience modifiée.

En 2018, il fonde sa société Conscience et Hypnose et un institut, l’Institut de recherche et de communication sur la conscience intuitive extraneuronale (IRCCIE), pour réunir autour de lui des scientifiques qui le rejoignent dans sa démarche de recherche et de communication.






AVERTISSEMENT DE L’AUTEUR


Tous les témoignages rapportés dans cet ouvrage sont authentiques ; ils m’ont été personnellement adressés par écrit ou confiés lors d’entrevues. La plupart ne sont pas anonymes.

Toutes les identités qui sont ici révélées ont fait l’objet d’une autorisation écrite et je remercie chaleureusement celles et ceux qui ont eu le courage d’accepter la publication de leurs expériences de cette façon, car il n’est pas simple de révéler l’inconcevable en exposant au grand jour un vécu intime qui n’entre pas dans un courant de pensée dominant. Je leur suis infiniment reconnaissant d’avoir accepté de prendre ce risque.

Le procédé TCH est protégé par l’exclusivité de la propriété d’auteur (Code de la propriété intellectuelle Art. L.335-2 et L.335-3. Certificat de dépôt Copyright France no 9PZ81 HA).






GLOSSAIRE


CAC : conscience analytique cérébrale.

Chakra : terme sanskrit aujourd’hui plus connu pour désigner des « centres spirituels » ou « points de jonction de canaux d’énergie » issus d’une conception du Kundalinī yoga et qui sont localisés dans le corps humain. Selon cette conception, il y aurait sept chakras principaux et des milliers de chakras secondaires.

CIAM : communication induite après la mort.

CIE : conscience intuitive extraneuronale.

ECG : électrocardiogramme, mesure de l’activité électrique du cœur.

EEG : électroencéphalogramme, mesure de l’activité électrique du cerveau.

EMI : expérience de mort imminente.

EMP : expérience de mort provisoire.

ET : extraterrestre.

Expérienceur : personne ayant vécu une EMI ou une EMP.

NDE : Near Death Experience, expérience proche de la mort.

OBE : Out of Body Experience, expérience hors du corps.

Remote Viewing : vision à distance sans déplacement du corps.

TCH : Trans communication hypnotique, communiquer avec l’au-delà par l’hypnose.

TCHiste : personne ayant participé à une TCH.

TCI : Trans communication instrumentale, communiquer avec l’au-delà par l’intermédiaire d’instruments électroniques visuels ou phoniques.








J’aime ceux qui sont dans les marges. Pas forcément parce qu’ils sont dans les marges, mais surtout parce que ceux qui les y ont mis sont des cons.

Gérard Depardieu, Monstre,
Éd. Le Cherche Midi, 2017




Quoi que vous puissiez faire, quoi que vous rêviez, commencez-le. La hardiesse a du génie, de la force et de la magie.

Goethe





 







C’est devenu une sorte de rituel le samedi matin.

Cela se passe dans un hôtel d’une grande ville, en général un Mercure ou un Novotel, parfois un Sofitel ou plus rarement un Pullman ; enfin, ce genre d’établissement où on peut louer une salle rectangulaire moquettée de cent cinquante mètres carrés minimum pour un alignement de tables disposées en « U » sur une quarantaine de mètres, quarante-trois chaises et autant de fauteuils qui accueilleront des participants souhaitant se faire hypnotiser. On appelle TCHistes ces singuliers expérimentateurs, car ils bénéficieront d’une séance de ce que j’ai nommé la trans communication hypnotique ou TCH.

Vers 8 h 30, je les vois arriver en buvant un café noir agrémenté d’un croissant, d’un bol de céréales et d’une coupelle de fruits frais arrosés de lait végétal. Je savoure ce moment, car je sais que la journée finira très tard ; la plupart du temps bien après minuit à l’issue des trois ateliers programmés. Celui de 15 heures suivra la séance de 9 h 30, tandis que le dernier débutera à 20 h 30 précises.

En général, je suis dans un coin de la salle de restaurant, celui qui permet d’observer les entrées dans le hall sans trop se faire remarquer. Il est très facile de les identifier ; ils portent un sac qui contient une grande couverture et un coussin. Dociles et attentifs aux consignes qui leur ont été données par mail ou par téléphone, ils n’ont pas oublié l’épais tissu qui leur permettra de ne pas trop grelotter quand ils seront sous hypnose. Ils ont appris récemment que la température du corps pouvait baisser d’environ deux dixièmes de degré toutes les dix minutes, et ils savent aussi que cet état si mystérieux dans lequel ils plongeront bientôt durera à peu près une heure et vingt minutes. Le coussin permet de ne pas avoir trop mal au cou, car leurs muscles seront totalement relâchés, si bien qu’en fin de séance leur tête leur semblera aussi lourde qu’une grosse pastèque reposant sur un fil de nylon.

Ces aventuriers qui veulent tester les pouvoirs mystérieux de leur propre conscience ne pourront prétendre au titre de TCHiste que trois heures trente plus tard, quand ils auront vécu leur fameuse expérience. Certains sont toutefois déjà initiés et en sont à leur deuxième, troisième, voire quatrième atelier.

TCH : l’acronyme m’est venu spontanément et naturellement quand j’ai eu l’idée de mettre en place cette technique particulière de communication avec ce que certains appellent l’au-delà. Puisque l’on nommait déjà trans communication instrumentale ou TCI les mises en contact avec les défunts par l’intermédiaire d’instruments tels que les magnétophones, les écrans de télévision ou les ordinateurs, il me sembla logique de parler de TCH lorsque ces « relations post mortem » s’effectueraient sous hypnose.

J’adore inventer des concepts résumés par un groupe de mots et je dois avouer sans aucune forfanterie que quelques-unes de mes trouvailles ont reçu un certain écho puisqu’elles sont reprises ici ou là dans des magazines spécialisés ou différents médias par d’autres scientifiques qui s’intéressent à mon sujet de prédilection : la vie après la mort. Par exemple, j’ai baptisé CAC ou conscience analytique cérébrale ce que les Orientaux désignent comme étant le « mental » : ce fameux ronronnement aussi assourdissant que constant émis par nos petits neurones, qui nous empêche d’avoir accès aux informations subtiles de notre CIE ou conscience intuitive extraneuronale1. Ce que je nomme CIE n’étant en fait pas très différent de « l’Esprit » des spiritualistes. J’ai aussi inventé le terme d’expérience de mort provisoire ou EMP qui est de mon point de vue une terminologie plus adaptée qu’EMI ou expérience de mort imminente lorsque l’on évoque les fantastiques expériences vécues par certaines personnes en coma profond quand leur cœur a cessé de battre. Effectivement, on sait depuis mars 2001 qu’il ne faut que quinze petites secondes d’arrêt cardiaque pour se retrouver en état de mort clinique2. Ce qui veut dire clairement que tous ces rescapés sauvés par des défibrillateurs automatiques ou par d’autres manœuvres plus complexes de réanimation ont bien connu la mort ; celle-ci n’était pas imminente ou proche (Near Death Experience ou NDE), mais bel et bien déjà présente, car il faut évidemment largement plus de quinze secondes pour ramener un patient à la vie, surtout quand il est réanimé à domicile ou sur la voie publique par les services d’urgence.

La TCH et la méditation permettent de se connecter avec notre CIE en mettant en sourdine les informations de notre très bavarde CAC. Voilà le principe. En général, quand nous avons une décision importante à prendre, nous activons aussitôt notre CAC pour trouver une solution en pesant le pour et le contre, en faisant des suppositions, en imaginant les conséquences de nos actes ou en créant des fausses peurs. Nous tournons en boucle les problèmes sans trouver d’issue et nous avons très mal à la tête.

Toutes ces réflexions et ces ruminations ne servent à rien, car la solution ne se trouve pas dans nos neurones. Elle est extraneuronale ; oui, c’est ça, dans notre CIE.

C’est en méditant que j’ai pris les meilleures décisions de ma vie.

Et alors que ma CAC me disait « Non tu es fou, ne fais surtout pas ça », ma CIE me criait juste l’inverse.

 

J’ai appris que notre intuition nous guide mille fois mieux que la réflexion ou que la logique du plus puissant des ordinateurs.

Il faut suivre ses intuitions en accordant sa confiance aux différents messages qu’elle nous délivre.

 

Au fur et à mesure que le temps passe et que le niveau de ma deuxième grande tasse de café baisse, les futurs TCHistes défilent de plus en plus pressés devant moi. Sans doute la peur d’être en retard ou de louper quelque chose d’important. Certains avancent timidement, d’autres cherchent à accrocher un regard complice en ébauchant une sorte de sourire forcé, d’autres encore sont en couple et se tiennent par la main. Beaucoup de jeunes ; des parents d’une trentaine d’années qui ont sans doute perdu un enfant ou un nourrisson ; des adolescents venus simplement pour tenter de vivre une expérience aussi étonnante que celle du saut à l’élastique. Il y a aussi des confrères curieux. Je les flaire à un kilomètre, ceux-là, pas besoin qu’ils se présentent.

Parfois émerge des conversations confidentielles un rire nerveux déclenché par une plaisanterie ou la réflexion humoristique d’un participant qui souhaite détendre la lourdeur de l’instant. Certains viennent de loin, de très loin même, ils ont pris des avions, ont roulé de longues heures en voiture. Difficile de savoir si les regards sont rougis par la fatigue ou par des drames récents. Je connais leurs attentes et leurs craintes. Même s’ils savent que pour que l’expérience réussisse, il ne faut avoir aucun souhait particulier, la plupart sont là pour entrer en contact avec un être cher passé de l’autre côté du voile. Leur crainte est celle de l’échec. Impossible d’évacuer cela. Impossible. Alors oui, ils avancent humblement, le dos voûté par l’épreuve qui les a récemment cassés en deux en s’efforçant de faire confiance à l’univers ; ils se préparent à vivre un moment qui sera de toute façon important. Ce sera soit une grande frustration, soit une des plus belles expériences de toute leur vie.

Sur le premier millier de TChistes étudié, seulement 669 personnes (67 %) pensent avoir obtenu un contact avec un ou plusieurs défunts3. Les résultats du questionnaire complété à l’issue de chaque séance ne laissent planer aucune ambiguïté ; personne n’est dupe, rien n’est garanti. Le slogan « satisfait ou remboursé » ne peut ici être appliqué. Pourtant, malgré ce risque d’échec notoire, nos ateliers bénéficient d’un succès sans précédent. Nous ouvrons la billetterie chaque premier du mois à minuit pour les 12 ateliers du mois suivant et les 516 places sont la plupart du temps vendues en seulement quelques heures. Les plus prévoyants programment une alarme nocturne qui les réveillera afin d’obtenir leur ticket avant le lever du jour !

Et c’est bien cet engouement-là, relayé par les réseaux sociaux et le bouche-à-oreille, qui me pousse à poursuivre l’aventure, car les embûches et les coups tordus visant à stopper la TCH ne manquent pas, à commencer par la censure obligatoire des médias traditionnels. Ce n’est pas de la paranoïa, c’est un constat. Je sens tous ces canons de fusil pointés sur ma tête par les impétrants et les jaloux qui ont le doigt sur la détente. Jusqu’à présent, j’ai pu éviter toutes les balles mais jusqu’à quand ? Les jaloux me font briller et mes amis me les font oublier comme dirait l’autre, mais bon, il y a des moments où je me passerais bien de luire, car c’est précisément cela qui attire les regards envieux. Pour la jalousie, c’est bon, on peut comprendre ; vouloir détruire l’autre pour prendre sa place est hélas une réaction on ne peut plus répandue parmi la race humaine, mais quid des impétrants ? De ceux qui agissent au nom d’une autorité ou d’un système en place ? Oui, pourquoi m’en veut-on autant ? Pourquoi cet acharnement à vouloir stopper une technique qui apporte autant de bienfaits aux gens ? Car il est bien entendu que si la TCH n’était qu’une vaste fumisterie servant à enrichir ceux qui la pratiquent, comme le disent mes détracteurs, ce succès inouï n’existerait pas. Désormais, à l’issue de cinq ans de pratique, la démonstration est faite, je n’ai plus rien à prouver.

C’est très facile à comprendre. Je vous explique.

Rien à voir avec une théorie complotiste ou une autre manœuvre calculée dans un but précis, c’est plutôt une logique, un enchaînement de mécanismes qui aboutit à déclarer l’omerta sur tout ce qui risque de mettre à mal les fondements d’une société matérialiste bloquée sur des dogmes que l’on pense immuables.

La France est le premier consommateur de psychotropes par habitant au monde. Plus d’un quart des Français consomme des anxiolytiques, des antidépresseurs, des neuroleptiques ou des somnifères ; 150 millions de boîtes sont prescrites chaque année dans notre pays ! Le marché est énorme et n’en finit plus de grossir. Et nos très puissants laboratoires pharmaceutiques déploient tous leurs efforts pour conserver ce triste record d’hyperconsommation. Les labos ont les moyens financiers de contrôler les annonceurs qui alimentent par leurs publicités les plus grands diffuseurs d’informations : magazines, journaux, stations de radio et chaînes de télévision. Eh oui, sans la « pub », ils disparaîtraient tous ! Il ne faut pas faire fuir les annonceurs en diffusant des idées subversives, car cette manne est pour eux vitale. C’est aussi simple que cela. La règle est donnée : tout ce qui peut contribuer à gêner le business en cours doit être éliminé ; les idées dérangeantes, les médecines douces, les approches thérapeutiques alternatives sont les ennemies d’un des plus gros marchés de notre pays : celui qui fait tourner la planche à billets.

Ce n’est pas un hasard si l’on essaie de faire disparaître l’homéopathie qui a l’inconvénient d’apaiser certains maux à moindre coût ; son déremboursement vient d’être décidé et son enseignement universitaire est sur le point d’être supprimé. L’acupuncture sera certainement la prochaine cible. La TCH est dans le collimateur, et pourtant après seulement une ou deux séances, pas mal de participants ont pu abandonner de lourds et longs traitements psychotropes avec l’aval de leurs médecins traitants. De nombreux généralistes ou psychiatres, démunis devant les douleurs du deuil ou les angoisses de la mort liées à de graves maladies associées à une fin de vie prévisible à brève échéance, nous adressent volontiers leurs patients. Pourquoi ne le feraient-ils pas ? Ils ont constaté les effets bénéfiques de la TCH dans ces situations quand ils sont à court de moyens probants puisque les ordonnances ne sont pas indéfiniment extensibles. Certains d’entre eux souhaitent aller plus loin et rejoindre nos formations pour pratiquer eux-mêmes la TCH en cabinet.

La dizaine de milliers de retours d’expériences que nous avons collectée est plus qu’encourageante et nous pousse à poursuivre ce travail de recherche et d’investigation malgré toutes les barrières qui se dressent sur notre route.

Bien souvent, il m’arrive de me demander ce qui me pousse à avancer dans cette recherche si compliquée qui suscite autant de controverses que d’attaques. On me pose fréquemment la question. Il est vrai que je pourrais être beaucoup plus tranquille. J’ai un bon métier qui me permet de gagner confortablement ma vie et certains de mes confrères, surtout ceux du Conseil de l’ordre, ne comprennent pas pourquoi je ne me contente pas de l’exercer en occupant mon temps libre à jouer au golf ou à voyager, plutôt que de risquer de le perdre définitivement.

Pour eux, je suis une véritable énigme. J’avoue que j’ai parfois eu des périodes de découragement, mais à aucun moment je n’ai eu l’idée de renoncer. Jamais. Tous ces gens qui m’écrivent ou m’interpellent dans la rue pour me remercier, qui me disent que depuis leur TCH leur vie a changé, qu’ils sont guéris de leurs malheurs ou de leurs douleurs, qu’ils n’ont désormais plus aucune envie de se suicider, qu’ils ont compris que l’amour était ce qu’il y avait de plus important sur cette planète, oui, toutes ces personnes m’interdisent de baisser les bras. Elles sont mon seul moteur dans l’action, et je peux dire qu’il est extrêmement puissant, qu’il pourrait abattre les montagnes les plus hautes et les plus difficiles à franchir.

Au moment où je rédige ces lignes, je repense à ce qu’il s’est passé la semaine dernière sur la rocade de Toulouse. J’étais coincé dans un embouteillage au volant de ma voiture. On avançait par petits bonds de cinq mètres tout au plus. Mon moral n’était pas au top, car je venais de recevoir une nouvelle convocation au Conseil de l’ordre au sujet de la TCH, encore une… Sur la file de droite, une conductrice me fit signe de baisser ma vitre côté passager, elle avait visiblement quelque chose d’important à me dire. J’exécutai son souhait sans délai. Elle hurla : « Bravo, courage, continuez, on est avec vous, ne lâchez rien ! » Son amie, à ses côtés, m’offrit un large sourire en levant son pouce vers le haut. Je remercie infiniment ici tous ces amis visibles et invisibles qui sont toujours là au bon moment. Sans eux, rien de tout cela n’aurait été possible.

 

Mais revenons à ce moment privilégié du petit déjeuner qui précède ma journée de TCH.

Conscient du travail que je dois accomplir pendant les seize heures à venir et du peu de temps dont je dispose pour être au calme, tout le monde me fiche la paix. Celles et ceux qui me reconnaissent m’adressent de loin un petit signe de la main ou un léger hochement de tête, mais rien de plus. Les gorgées de café chaud, les bouchées de viennoiseries et de fruits frais peuvent se succéder sans que je sois dérangé.

Je fus toutefois interrompu le lundi 23 juillet 2018 à Nantes par une femme brune et élégante. L’intruse s’approcha timidement de ma table. Environ la quarantaine, plutôt jolie et d’une humeur joyeuse, elle tendit vers moi un magnifique collier de coquillages :

« Tenez, c’est un cadeau pour vous. Dans mon pays on offre toujours un cadeau de bienvenue quand on vient visiter quelqu’un.

– Vous venez de loin ? lui demandai-je en mettant son offrande autour de mon cou.

– De Nouméa, j’ai parcouru 22 000 kilomètres pour faire cet atelier. »

En entendant cela, j’avalai de travers. Entre deux quintes de toux, je me levai pour attraper un siège, l’invitant à s’asseoir en face de moi.

« Mais euh, comment dire ? Vous n’êtes quand même pas venue de Nouvelle-Calédonie jusqu’ici rien que pour faire cet atelier ?

– Si, si, je ne suis ici que pour ça… Je suis arrivée hier à Paris, j’ai pris un train pour Nantes et je repars demain à Nouméa. Je veux faire cette TCH, car j’espère voir mon frère récemment décédé. »

Je me suis senti mal. Des gouttes de sueur perlèrent instantanément sur mon front. Le petit coup de serviette rapide que je donnai le plus discrètement possible pour les éponger me fit penser que cette femme devait croire que j’avais attrapé une sorte de grippe soudaine qui me donnait une fièvre tout aussi brutale.

« Mais… euh… cela veut dire que vous auriez parcouru plus de 40 000 kilomètres pour faire cet atelier : le tour de notre planète pour une TCH de trois heures et demie ?! dis-je en riant nerveusement pour lui signifier ma stupéfaction.

– Exactement ! J’ai fait le tour du monde pour venir vous voir, ah ah ah ! »

Je n’en revenais pas. Je l’assaillis de questions. La future TCHiste ne roulait pas sur l’or. Elle tenait près de Nouméa une échoppe de toilettage pour chiens et ce voyage était le fruit d’un gros sacrifice financier. Cette précision ne fit que renforcer mon angoisse. J’imaginais sa déception si son frère ne se manifestait pas lors de son hypnose. Je me voulus apaisant, lui mentionnant que les contacts avec les défunts n’étaient pas systématiques et qu’ils se faisaient d’autant moins quand l’attente était trop forte. Elle me répondit qu’elle savait tout cela, que c’était le cadet de ses soucis et que même s’il ne se passait rien, elle serait quand même heureuse d’avoir pu me rencontrer et d’avoir eu la possibilité de vivre cette expérience extraordinaire. Je n’en crus pas un mot, mais cela me rassura un peu. Les rôles étaient inversés : c’est elle qui devait calmer ma peur de l’échec, un comble ! Décidément, cette femme ne faisait rien comme tout le monde : elle avait osé interrompre mon petit déjeuner, m’offrait un cadeau de bienvenue alors qu’elle était en visite en métropole, et maintenant elle essayait de dissiper ma crainte du fiasco intégral.

Je priai le Ciel pour que tout soit juste.

Après mon atelier, ma petite équipe et moi l’invitâmes à partager notre frugal déjeuner qui précède la séance de l’après-midi : la fameuse salade César agrémentée d’une bière pression. J’étais impatient de savoir. Mais Sylvie Marsais (car tel est son nom) ne fut pas très bavarde. Bien qu’elle semblât très satisfaite de sa séance, nous restâmes sur notre faim. « Je préfère vous écrire. J’ai trop à dire. Vous recevrez très vite mon compte rendu », me dit-elle en se dirigeant vers son taxi qui devait la conduire à la gare. Avant de nous séparer, je notai à la hâte son adresse postale sur un bout de nappe en papier pour lui envoyer mon dernier livre dédicacé et me permis de l’embrasser chaleureusement.

Trois semaines plus tard, voici ce que je reçus sur ma boîte mail :


Cher Dr Charbonier,

Depuis notre rencontre, je ne cesse de penser au merveilleux voyage que vous m’avez permis de vivre. C’est à l’autre bout de la Terre que je rêvais de participer à l’un de vos ateliers de TCH. Ce rêve se réalise enfin ce lundi 23 juillet à Nantes.

Ce matin-là, je suis si impatiente de vous rencontrer que je suis très en avance pour la séance. Soudain, je vous aperçois prenant seul votre petit déjeuner à l’hôtel Mercure. Je suis d’un naturel timide et je n’ose pas vous approcher. Pourtant, une petite voix me pousse à faire les quelques pas qui nous séparent. Me voilà en face de vous, tellement émue que je ne sais pas très bien comment me présenter. Votre écoute et votre accueil chaleureux me mettent à l’aise.

Merci, cher Docteur, de m’avoir accordé un peu de votre temps, merci pour ces précieux moments qui resteront à jamais gravés dans ma mémoire.

Puis vient le moment de la séance d’hypnose, je n’ai aucune attente, même si je souhaite au plus profond de mon cœur revoir mon cher frère brutalement décédé en 2012. Je suis prête.

Votre voix m’envoûte, me captive, je suis immédiatement sous le charme, malheureusement ma CAC m’empêche de me laisser aller, je n’arrive pas à la faire taire. Je ne suis pas « cette énergie blanche » que vous évoquez dans votre hypnose, je suis toujours dans cette grande salle avec le sentiment que tout le monde est déjà parti.

Quelques instants plus tard, je tourne la tête et j’aperçois la Terre au loin, elle est si éloignée qu’elle ressemble à une petite balle bleue.

Me voici maintenant assise sur un banc dans une sorte de brume. J’attends…

Puis des ombres de visages inconnus se dessinent. Celui de mon cher frère défunt apparaît et s’approche tout près de moi. Il est tout près, de plus en plus près, si près que je pleure tant je suis submergée par mes émotions. Son visage s’approche très vite du mien, puis recule, il fait ce mouvement à plusieurs reprises comme s’il était surpris de ma présence et qu’il voulait s’assurer qu’il s’agissait bien de moi. Sa tête est ronde, elle ressemble à une fleur de tournesol.

Plus loin se trouve une fenêtre triangulaire à travers laquelle je vois clairement le visage de mon cher cousin décédé le 29 janvier dernier. Il est dans une ombre épaisse, je le reconnais bien, il a les cheveux longs, il est jeune et beau, il m’observe sans bouger. Nous nous regardons, mais je ne sais pas pourquoi, je ne peux l’approcher.

Le visage de mon cher frère a disparu, mais j’aperçois sa silhouette qui marche sur une allée bordée d’arbres, je reconnais sa démarche, cette fois-ci je le vois entièrement. Je cours vers lui, et me jette dans ses bras. Il me demande : « Mais qu’est-ce que tu fais là ? »

Trop tard pour lui répondre, votre voix dissipe la brume, mais j’ai le temps de reconnaître ma petite chienne Zoé que mon frère tient délicatement dans ses bras. J’étais très attachée à ce drôle de petit animal, et sa disparition avait été très douloureuse.

Puis un rideau s’ouvre sur une ville très colorée, ses formes sont géométriques. Je reconnais mes grands-parents paternels que j’ai tellement aimés, je flotte au-dessus d’eux. Ils marchent bras dessus bras dessous dans une rue éclairée. Ils sont beaux et jeunes, je ne les ai jamais connus à cet âge-là, mais je les reconnais. Ma grand-mère se retourne, me regarde et rit.

Votre voix m’entraîne maintenant plus haut vers une lumière intense, je n’en aperçois qu’une partie, je m’agenouille et demande avec ferveur des réponses aux questions que je me pose actuellement au sujet de ma vie. J’obtiens instantanément toutes les réponses.

Lorsque votre voix nous demande de revenir sur notre Terre, je ne suis pas prête, je veux rester plus longtemps. J’ai encore tant de choses à découvrir… pourtant je suis bien de retour dans cette grande salle, mais remplie d’une belle énergie.

Merci infiniment, cher Docteur, pour cette expérience extraordinaire, merci de m’avoir fait découvrir le monde subtil des esprits.

Merci d’exister.

Votre voix me manque beaucoup… J’aimerais tant la réentendre.

À quand un atelier de TCH en Nouvelle-Calédonie ?

Permettez-moi de vous embrasser, cher Docteur.

Bien à vous,

Sylvie Marsais



On peut facilement imaginer mon soulagement quand j’ai reçu ce mail. À croire que ma prière fut entendue : ouf, merci !

Sylvie écrit que l’entité contactée est surprise de l’arrivée de sa sœur dans l’autre monde et se demande même comment elle a bien pu réaliser cette prouesse. Voir apparaître les vivants dans le royaume des morts serait donc aussi surprenant que l’inverse ! Ces réactions sont assez fréquentes dans nos ateliers. Les personnes défuntes auraient la possibilité de reconnaître les TCHistes qui viennent les visiter lors d’une séance. On peut imaginer leur surprise. « Mais qu’est-ce que tu fais là ? » interroge le frère de Sylvie. Il approche et éloigne plusieurs fois son visage du sien comme quelqu’un qui veut s’assurer qu’il n’est pas victime d’une hallucination. Une entité de l’autre monde qui pense halluciner, trop drôle non ?

 

Dans sa TCH, ce sympathique chauffeur routier qui s’intéresse depuis peu à la spiritualité et dont nous lirons le témoignage plus loin a aussi eu cet improbable dialogue avec une entité : « Mais qu’est-ce que tu fous là ? » lui demande-t-on quand il arrive dans l’au-delà. « Bah, je veux voir ma famille, c’est comme ça, j’ai payé pour ça en plus ! »

Pierre Sébastien, TCH du 25 avril 2019 à Caen.

*
*     *

J’ai reçu des centaines de courriers de gens qui, perdus dans leur épreuve de deuil et ne sachant plus à qui livrer leur douleur pour qu’elle soit prise en compte, ont trouvé lors de leur TCH un apaisement significatif. Revoir un être cher passé dans l’autre monde, humer à nouveau son odeur oubliée, son parfum, recevoir de lui une caresse, une étreinte, réentendre sa voix, son rire, recevoir ses pensées et ses conseils par télépathie, ou simplement ressentir sa présence, bref toutes ces choses qui se produisent en TCH, ont un effet thérapeutique certain que personne ne peut nier. Même si on ne croit pas à la réalité de ces contacts, tous ces vécus subjectifs rassurent et réconfortent.

Comment pourrait-on penser le contraire ?

Il serait bien sûr fastidieux et lassant de lire l’ensemble de ces comptes rendus tant ils se ressemblent. Voici cependant quelques courts extraits de courriers que j’ai sélectionnés parmi les témoignages inédits les plus récents. On lira que les contacts avec le monde invisible sont le plus souvent établis dans le but de rassurer ou d’apaiser la personne en deuil. De manière générale, les messages sont à peu près les mêmes. Le monde spirituel n’est pas un monde sinistre et austère, bien que nous ayons eu quelques rares cas où les expériences ressemblaient plutôt à une visite guidée de l’enfer.

Celles et ceux qui ont rejoint l’autre dimension nous recommandent de ne pas nous prendre au sérieux, nous n’aurions aucune raison d’être tristes ou malheureux, nous serions sur ce plan terrestre pour faire des expériences qui nous aideraient à grandir spirituellement. « Rien n’est grave et tout est juste », nous disent-ils encore. Ce fameux message récurrent – « Rien n’est grave et tout est juste » –, qui parvient fréquemment aux TCHistes de différentes façons, est bien sûr totalement incompréhensible et même profondément choquant quand on subit une épreuve douloureuse, car on pense précisément l’inverse.

En automne 2018, je ne sais plus dans quelle ville de France nous étions, une dame d’une soixantaine d’années m’interpella à la fin de la présentation qui précède l’hypnose :

« Je ne comprends pas quand vous dites que rien n’est grave et tout est juste. Vous trouvez qu’Hitler c’est juste, et que les viols et les meurtres d’enfants, ce n’est pas grave non plus ?

– Vous m’avez mal compris, ce n’est pas moi qui le dis, c’est une injonction assez fréquente envoyée par l’au-delà et reçue en TCH. Moi, je suis comme vous, j’ai bien du mal à comprendre cela. Il n’y aurait que de l’autre côté que tout s’expliquerait. Beaucoup de personnes en arrêt cardiaque ont dit la même chose : dans l’au-delà, tout s’expliquerait, même les pires choses. Jean Morzelle, qui a vécu une NDE après avoir reçu une balle de fusil en pleine poitrine, disait : “Quand j’étais dans cette lumière d’amour énorme, je savais tout sur tout, tout avait une explication logique, Hitler et le reste, mais maintenant que je suis revenu, je ne sais plus rien, sauf que je sais que j’ai su !” »

La femme encaissa mes propos. Elle agita un moment son étrange chignon gris en dodelinant de la tête comme pour mieux digérer ce que je venais de lui dire, puis finalement s’assit.

Mon interlocutrice reprit la parole environ deux heures plus tard, quand on lui tendit le micro au moment de notre débriefing suivant son hypnose. Elle pinça ses lèvres et dit, visiblement émue : « J’ai vu mon premier mari décédé il y a onze ans aujourd’hui. Il m’a prise par la main et j’ai senti son parfum… »

Décidément, je n’arrivais pas à me faire à sa singulière coiffure. Quand elle regarda la moquette ou ses pieds, je ne sais pas trop, car elle était trop éloignée pour que je sache sur quoi son attention était fixée, on eut dit qu’un vieux caniche nain venait de mourir sur sa tête.

Elle poursuivit : « …Il était bien plus jeune qu’au moment de son décès. Là, il devait avoir une trentaine d’années environ. Il m’a dit que je me faisais du souci pour rien, que je ne devais plus m’en faire, que tout ce qui m’arrivait était bien de toute façon… Voilà… ça m’a fait du bien. »

Je ne pus m’empêcher de commenter son intervention.

« Si je comprends bien, il vous a dit que rien n’est grave et tout est juste, c’est cela ?

– Euh… Eh bien oui, c’est ça, vous avez raison, c’est bien ce qu’il m’a dit. »

 

Certains TCHistes reçoivent lors de leur séance des réponses à des questions que nous nous posons tous : par exemple, pourquoi certains d’entre nous doivent-ils vivre des expériences de fin de vie aussi désagréables ? Cette question soulève bien sûr toute la problématique autour de la « gestion » de la fin de vie et les débats sans fin sur l’euthanasie.

L’expérience de TCH de Jérémy Fryson vécue le 7 septembre 2019 à Lille nous en explique la raison.


[…] Puis je plonge. Loin, très loin, je rate même certaines indications, mais je me laisse porter en essayant de ne pas analyser…

J’entame un échange assez drôle avec mon père qui débarque (il suffit que dans cet état hypnotique on pense à eux pour qu’ils soient là et on peut entamer un dialogue intérieur, et oui, ils nous parlent et nous répondent). D’abord ironique, typique de sa personnalité, mais je ne ressens pas d’agressivité : « Mais qu’est-ce que tu es en train de faire, là ? » Je lui demande : « Pourquoi tu te présentes comme ça ? » Je le vois avec un chapeau et une canne, l’image que m’avait décrite mon frère de ses derniers jours et il me répond : « Bah pour que tu me reconnaisses ! » Le ton est donné. Ensuite il m’emmène dans la cuisine de la maison familiale et il m’engueule : « Regarde tout ce que j’ai perdu, en me montrant la famille, et toi tu n’en profites même pas ! » Je ne vais pas beaucoup les voir, c’est vrai. Je comprends qu’il est avec sa sœur morte quelques années avant et qu’il aime beaucoup. Je n’y avais jamais pensé avant… Je navigue ensuite entre plusieurs états, je demande des conseils à ce que Jean-Jacques Charbonier appelle « la lumière divine ». On m’emmène alors au Mexique, on me dit et on me montre que je dois aller marcher de jour à la pyramide de Chichén Itzá, entre les monuments. Bon, ça tombe bien, j’y vais dans un mois !

Je vois aussi une peau de bête, visiblement une vie antérieure et on me dit : « Arrêtez de faire du mal aux animaux, vous en avez assez fait. »

Puis je demande si mon grand-père, très âgé et diminué, allait vivre encore longtemps, car je trouve que ça n’a plus trop de sens qu’il « végète » ainsi. On me répond : « Chaque seconde compte, il expérimente sa vie jusqu’au bout, il l’a choisie, expérimenter la vieillesse, chaque seconde d’expérience vaut d’être vécue, même là, dans ces conditions. »

Une expérience troublante, car pour une fois je suis à la place de celui qui reçoit les messages directement, en groupe, et pas à la place du praticien.

Cette méthode, équivalente à l’hypnose régressive ou introspective que je pratique, avec une mise en scène qui permet d’aller très loin, une technologie qui aide à se plonger en soi, fut une expérience très intense dont je ne mesure pas encore tous les tenants et aboutissants.

Hâte de voir comment on peut travailler à rassembler tous ces savoirs.



Le défunt peut se manifester pour donner un conseil utile au TCHiste, comme dans les trois témoignages qui suivent. L’arrière-grand-père de Sarah, la mère de Marie ou encore la grand-mère de Yannick offrent de précieuses lignes de conduite à leurs interlocuteurs.


[…] Je regarde autour de moi et je vois mon arrière-grand-père s’approcher, très ému. Je suis surprise, car il est décédé peu de temps après ma naissance, je n’ai donc aucun souvenir de lui.

Il me demande de « me foutre la paix », de penser un peu plus à moi, de ne pas avoir honte de couper certains liens néfastes et d’arrêter de me sacrifier en menant une vie qui ne me correspond pas. Il pleure, je ne sais quoi lui dire à part « pardon ». Il me demande de lui promettre d’oser vivre, aimer, de balayer les barrières depuis trop longtemps installées et d’assumer enfin qui je suis, car c’est beau.

Un nuage se forme et il disparaît.

Sarah Parisot,
TCH du 2 juin 2019 à Metz.




[…] Je commence à sentir ma mère. Depuis son décès en décembre 2016, je sens très régulièrement sa présence, surtout quand je suis en voiture. Elle a ses cheveux, elle a l’air bien. Elle est contente que je vienne la voir chez elle. Elle m’accompagne, elle me parle, me dit que je n’ai pas à m’inqiéter, que tout ira bien avec mes enfants, qu’elle est là, qu’elle me protège et qu’elle me voit. Elle m’emmène de façon très brève vers les orchidées chez mon père, à l’endroit où repose son urne.

Elle a l’air apaisée.

Elle me dit aussi de lire les cahiers qu’elle a écrits, qu’ils sont pour moi, et que de toute façon personne d’autre ne les lira. Elle me dit de continuer à avancer selon mes aspirations et mes passions.

Je vois mon grand-père paternel qui me sourit, avec son sourire qui me ramène à tant de souvenirs. Je vois Nina et Belle, deux chiennes décédées.

Marie Mouktar,
TCH du 26 mai 2019 à Besançon.




[…] Ma grand-mère maternelle est apparue, souriante, radieuse. J’ai pleuré de joie et j’ai commencé à avoir du mal à respirer tant l’émotion me serrait la poitrine. J’avais une relation très fusionnelle avec elle. Elle est décédée en 1986. Je n’avais que neuf ans. À l’époque, je n’ai pas compris ce que « mourir » voulait dire. Mes parents ont jugé bon de ne pas m’emmener aux funérailles, ce que je ne conseillerais pas de faire aujourd’hui, car je n’ai pas compris ce qu’il se passait, et cela n’a pas facilité mon travail de deuil. Bref, l’émotion est venue du fait que je ne voyais pas seulement ma grand-mère, mais j’entendais de nouveau sa voix, cette voix que mon pauvre cerveau avait fini par oublier, ce regard plein de vie que les photographies ne peuvent restituer, ce sourire, l’odeur de sa poudre, sa vibration, sa présence…

Elle m’a pris dans ses bras, me disant « Je suis là. Je ne pouvais qu’être là ». Elle m’a ensuite dit avec douceur de me calmer afin que l’émotion ne me sorte pas de l’état dans lequel je me trouvais. Elle m’a dit : « Je suis si fière de toi ! Tout ira bien, ne t’inquiète pas. Avance sereinement, sois apaisé, sois rassuré, nous sommes nombreux à t’entourer, à te soutenir, à t’aimer. Je t’aime. Ta vie va changer profondément, sois prêt à accueillir ce changement avec confiance. Tout ira bien. Les solutions se présenteront à toi, sois confiant. Je ne t’ai jamais quitté, je suis toujours avec toi, autour de toi. Je t’aime tellement ! » Elle m’a pris la main, et m’a emmené avec elle à une vitesse incroyable. Tout est devenu flou pour moi, je ne distinguais pas de paysage en particulier, jusqu’au moment où tout s’est ralenti et j’ai immédiatement reconnu le lieu où je me trouvais : j’étais devant le Temple de l’Amour dans le parc du Petit Trianon du château de Versailles.

Yannick Joseph Ratineau,
TCH du 27 avril 2019 à Lyon.



Nous verrons plus loin la suite du témoignage de Yannick qui, une fois arrivé dans ce lieu historique, vit une régression dans une vie antérieure à l’époque de Marie-Antoinette.

 

Durant sa TCH, mon confrère chirurgien orthopédiste s’est vu remettre des gants scintillants par ses deux parents décédés. Il perçoit ce cadeau comme une aide qui lui serait donnée pour exercer son métier.


[…] Des mots m’ont été alors offerts ; empli de cet énorme amour de mes deux parents, j’entendis : « Tu n’as plus qu’à t’aimer comme on t’aime, nous sommes fiers de toi, tu as beaucoup souffert, mais tu es sur ton chemin, tout est parfait, tu es sur ton ascension. »

Je leur demandai d’apparaître, mon père refusa, car il me dit que ce serait trop dur pour moi, ma mère le fit et je la vis rapidement apparaître comme à 70 ans, elle était gaie et rayonnante comme je ne l’ai jamais vue pendant toute sa vie terrestre.

Ils me prirent les mains en me donnant des gants scintillants.

Je sens que des choses se sont activées en moi pour le meilleur, tout est parfait, tout est toujours parfait…

Dr Étienne Penetrat,
TCH du 1er juin à Metz.



Pour cette consœur neuropsychiatre, c’est sous la forme d’un ange protecteur qu’apparaît Alain, l’amour de sa vie.


[…] À ma droite apparaît maintenant le couple des grands-parents de mon mari ; ils sont ensemble, bienveillants l’un envers l’autre. Puis, j’aperçois Danièle, ma sœur aînée ; elle est âgée d’environ 30 ans, avec ses longs et merveilleux cheveux blonds ; comme elle est belle ! (Elle est décédée en 1994.) Elle rit et joue avec deux enfants qui courent autour d’elle ; ils semblent jouer à chat. Je ne les vois pas distinctement, mais je « comprends » que l’une des enfants est ma petite sœur décédée à la naissance et l’autre, l’un de mes frères, le troisième de la famille, décédé avant terme. Je les vois tous, mais eux ne semblent pas me voir.

Alain, te voilà enfin. Je sens ta présence, mais ne distingue pas tes traits. Toi tu me regardes. Je comprends comme par télépathie que nous devons partir ensemble. Nous survolons une vallée, puis nous retrouvons dans un endroit dont la lumière tamisée nous incite au recueillement. Tu as changé d’apparence, tu es grave, mais bienveillant. Je dirais que tu ressembles à ces anges stylisés dessinés par Jean Cocteau. Vous êtes plusieurs ainsi. Tu me tiens la main gauche et je sais que je ne peux pas aller plus loin. Tu es là près de moi et je ressens que tu es parmi eux désormais et qu’ensemble vous veillez sur nous tous les humains avec un sentiment d’amour inconditionnel. J’entends « nous t’attendons ». Je comprends que je viendrai là après ma mort.

Dre Geneviève Bastard-Haas,
TCH du 24 février 2018 à Paris.



Il y a de plus en plus de confrères qui s’intéressent à la TCH et qui s’inscrivent à mes ateliers. Je note qu’il s’agit souvent de jeunes médecins. Il semblerait que la nouvelle génération de soignants ait déjà compris l’importance de la spiritualité pour gérer les problèmes des malades. Bien sûr, il existe encore des réticences, des crispations, des opposants. Bien sûr. Mais je trouve néanmoins que l’évolution se fait dans le bon sens pour l’intérêt de nos patients.

On me demande souvent de quelle manière je suis perçu par mes pairs avec lesquels je travaille. J’exerce ma profession dans une grosse clinique de Toulouse qui ne compte pas moins de vingt et un anesthésistes. Il est rare que l’on me pose des questions sur mon activité parallèle. J’ai eu quelques discussions passionnantes avec certains chirurgiens ou médecins spécialistes qui s’intéressent à mon travail et qui en ont pris connaissance par hasard (si celui-ci existe…) en me voyant apparaître sur leur écran de télévision ou en m’écoutant à la radio, mais ce genre d’échange est très rare. Ce qu’il est amusant de constater, c’est que ces débats secrets, ces confidences maudites ont eu lieu dans les vestiaires ou dans des salles de repos, à voix basse, quand il n’y avait personne alentour, comme s’il s’était agi de conversations ultra-confidentielles et aussi dangereuses que celles que devaient avoir les résistants pendant l’Occupation allemande. La peur est là, car la répression est sévère et impitoyable. Personne n’a envie de perdre son boulot en révélant des idées qui ne sont pas conformes à ce que certains vieux mandarins imbus de leur pouvoir pensent être le « médicalement correct ». Si on sort des clous avec des idées jugées subversives, on peut très vite se retrouver devant un psychiatre qui va vous expertiser, et être menacé d’interdiction d’exercice, j’en suis la preuve vivante, car oui, j’ai été victime de ces deux choses, mais je vous rassure, je ne suis pas fou et j’exerce encore mon métier, enfin pour le moment, car je suis à nouveau en sursis au moment où j’écris ces lignes.

Alors oui, il est normal que les jeunes praticiens qui sont en début de carrière et qui ont mis plus de dix ans après leur bac pour obtenir un diplôme en passant des concours hypersélectifs se cachent pour exprimer leurs idées sur des sujets aussi tabous que ceux-là. À trop parler, ils risqueraient d’être dénoncés par des « collabos » et perdre très rapidement ce qu’ils ont mis des années à construire. En France, tout est verrouillé. La chasse aux sorcières s’organise et il n’y a aucune liberté d’expression dans ce domaine sensible.

 

Les médecins restent les plus difficiles à convaincre sur la réalité de l’au-delà. À lire le témoignage de TCH qui va suivre, même arrivés dans l’autre monde, il semblerait qu’ils aient bien du mal à y croire.

 

Pascale Chauliac fait deux TCH, la première à Toulouse le 12 janvier 2019, la seconde à Lyon le 27 avril suivant. Lors de sa première séance, elle a la surprise de rencontrer un ami qui est aussi un des confrères de son mari. Son époux, chirurgien digestif, a lui aussi fait les deux ateliers.

[…] Apparaît alors un ami décédé, Bernard, psychiatre, qui me donne un message pour sa femme et qui me dit : « Très drôle, moi qui ne croyais en rien, me voilà en train de te parler, qui m’aurait dit que je le ferais ? On n’est pas chez les fous là-haut. »


Elle le retrouve également à Lyon lors de sa deuxième expérience :

[…] À nouveau mon ami Bernard apparaît avec encore un message pour sa femme et pour moi. Il rigole toujours sur le fait que nous nous parlons. Il s’amuse beaucoup avec ça : « Qui m’aurait dit ça ? Trop top là-haut ! »
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